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Chronique générale.

Hier, à la Chambre des députés, il a été
procédé à un scrutin pour la nomination de
deux membre» de la commission de surveit-
ionce des caisses d'Âmortissetnent et des Dé-pôts

et Consignations. MM. Guichard et
Lepère ont été élus.

La Chambre a voté des projets de loi d'in-térêt
local, puis a levé sa séance.

La prochaine aura lieu demain jeudi. En
téta de l'ordre du jour a été mise la discus-sion

du rapport sur les crédits supplémen-
jaires de l'espéditioa de Tunisie.

tion sur la loi relative aux enfants nés en
France d'un père étranger naturalisé après
leur naissance.

*
* •La commission a voté les crédits siîpplé-

mentaires pour les nouveaux ministères par
6 voix seulement contre S.

Le conseil des ministres s'est réuni hier
matin à l'Elysée sous la présidence de M.
Grévy.
Le ministre de l'intérieur a communiqué

les résultats qui lui étaient parvenus jusqu'à
ce moment au sujet des élections de délé-gués

sénatoriaux.
On connaît les résultats d'ensemble de 4 2

départements.
Les républicains ont la majorité dans les

Basses-Pyrénées, le Rhône, la Sarthe, la
Seine-Inférieure, l'Yonne, Belfort, le Puy-
de-Dôme, Saône-et-Loire, Vaucluse el Var.
Dans la Seine, sur 74 délégués, 47 ap-partiennent

à la nuance gouvernementale.
Dans le département de l'Eure, les con-servateurs

ont l'avantage; M. le duc de Bro-glie
sera réélu.

* *
Le Sénat a commencé hier la 2* délibéra-

M. Gambetta a assisté hier pour la pre-
mière fois à la séance du Sénat. Sa présence
a causé une certaine émotion. Il s'est entre-tenu

longuement avec M. Léon Say.
•** -

A partir d'hier. M. Jules Simon a pris ta
direction du journal le G a u l o i s .
Cette combinaison ne s'est pas faite sans

pourparlers laborieux,M.Jules Simon hé-sitant
autant à donner l'autorité de son nom

à un journal parisien, que les directeurs du-dit
journal désiraient l'obtenir.
La politique du G a u l o i s , avec son nouvel

inspirateur, sera anti-opportuniste, mais
profondément républicaine et profondément
conservatrice.
Un nouveau journal politique qui sera,

croyons - nous, l'organe de M. Waldeck-
Rousseau , doit également paraître à Paris
demain 1"décembre, sous le titre:XePAar«.
— Il ne faut pas désespérer que chacun des
nouveaux membres du cabinet aura bientôt
un journal à lui.

M. Rochefort avait déjà dit que la majo-
riló « était ruisselante d'abjection ». L ' I n -t
r a n s i g e a n t écrit ces mots :
4 Les députés ont ri quand M. Freppel

» a dit que la conscience était indivisible.
» M. Freppel avait raison, et les députés sont
» des imbéciles. »

* * • -
L'Intransigeant publie ces lignes :
« Sur la foi des officieux, nous avions

cru, comme bien d'autres, que la classe
4 876 et les engagés conditionnels, faisaol
partie de l'armée de Tunis, avaient été rap-pelés

en France.
» Nous avions simplement été dupes

d'une nouvelle fausse, répandue avec soin
pour détruire les légitimes alarmes que la

campagne nous inspire, à mesure qu'elle se
prolonge.
» Une leltre très-précise, reçae de Tuni-sie,
nous apprend au contraire que la classe

4876 est toujours en Afrique et qu'il n'est
nullement question de la rapatrier.
» Ceci ne nous cause point de surprise.

Nous sommes habitués à ces mensonges.
Toute la lactique des opportuoistes est là. »

En voyant partir avant-hier de l'Ecole
polytechnique un humble convoi de der-nière

classe, suivi de M. le général com-mandant
l'Ecole, d'un commandant d'ar-tillerie,

et de douze élèves en uniforme, on
se demandait quel était le pauvre qui était
si honoré.

Ce pauvre, c'était une humble religieuse,
connue de toutes les générations des élèves
de l'Ecole polytechnique, depuis longtemps
supérieure des Soeurs attachées au service
de l'Ecole. [Gaulois.]

Le colonel Jacob, en route deNégrine sur ^
Gafsa avec un ravitaillement, a reçu ia sou-mission

de la fraction insurgée des Ouled-
Si-Abiod.

La brigade mixte envoyée vers les Cbotts
constate que le pays était désert jusque-là.

Une autre colonne pari cette nuit dans
une autre direction.

Tribunaux.

NOUVELLES D'AFRIQUE.
Oran, 28 novembre.

Les bruits d'incursion de Bou-Amena ne
se confirment pas. Ils étaient dus très-pro-bablement

à une panique des Hamyours,
encore mal remis de leur désarroi. Du reste,
au nord comme au sud des Chotts, on est
prêt pour toutes les éventualités. L'installa-tion

d'un poste militaire à Aïn-Sefra assure
d'ailleurs aux colonnes du Sud une grande
liberté de mouvements. Une redoute a été
construite sur ce point, et elle est dès au-jourd'hui

en état de défense.

Leministre de la guerre a reçu la dépê-che
suivante, parTebessa, 28 novembre:

Camp de Gafsa, 26 novembre.
Le lieutenant-colonel Lenoble est arrivé à

Nefta avec une petite colonne ; il y a immé-diatement
fait reconnaître le protectorat de

la France et indemniser nos partisans, qui
avaient été molestés el pillés par les dissi-dents,

i

Procès de H. le Car« de Saint-Jacques
d'Angers.

Nous empruntons à l ' E t o i l e les lignes
suivantes :
< Samedi a été a p pe l é e à l'audience du

tribunal correctionnel l'aflfaire de M. le
curé de Saint-Jacques, poursuivi par le mi- <
Distère public pour critique, dans un ser-mon,

des actes du gouvernement.
La salle était pleine. Beaucoup d'avocats

et de magistrats. Beaucoup d'habitants du
faubourg Saint-Jacques sont venus accom-pagner

leur curé à l'audience.
Au banc de la défense, près de M. le curé

de Saint-Jacques, M* Lucas, professeur à
l'Université catholique d'Angers.

Les témoins à charge sont au nombre de
7 et les témoins à décharge au nombre da
44.

M. l'abbé Pénot, connu et apprécié de-puis
longtemps dans notre ville, où il a été

plusieurs années vicaire à la cathédrale
avant d'être appelé à l'importante cure de
Saint-Jacques par la confiance de notre
éminent évêque, s'avance devant le tribunal
et répond d'une voix haute et ferme aux
questions qui lui sont posées par M. le pré-sident.

Il affirme n'avoir, dans son sermon de la
ToassainI, pas plus que dans aucune autre
circonstance, prononcé aueune parole de
blême direct ou indirect contre le gouverne-ment.

Sa réponse, énergique et précise, impres»
sienne vivement l'auditoire.
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S E R M E N T DE MADELEINE

Par Cbarles O E S f i Y l i.

XXI

: L B BODT DB L ' AH

(Suite.)

Dans certaines contrées, en dehors des grande»
lignes de chemins de fer, les voyages sont plus
longs que par le passé.
Autrefois, d'Épinal à Vittel, la patache BOUS

conduisait, tant bien que mal, mais direclemenL
Il faut, aujourd'hui, pour franchir ces quinze lieues,
prendre le train jusqu'à Charmes ; puis deux ompi-
l ûs : le premier ne va que jusqu'à Mirecourt.
Pendant la saison des bains, ce service de cor-respondances

est bien organisé, assez rapide. Mais
le reste de l'année, c'est à n'en plus finir.
Madeleine, partie à huit heures du malin , n'ar-

«•iva que vers cinq heures do soir.
Ce ne tut pas sans quelque surprise qu'elle trouva

sa maison ouverte, oMupée par un locataire.

La reproduction est autorisée pour les Journaux ayant
«raiié avec la Société des Gens d« Lettres,

Alors, seulement, le souvenir lui revint que La-
barthe, en sa qualité de tuteur, avait proposé,
conseillé cette location, le jour da dernier adiea
de la pauvre mère à sa fille. Puisque le chalet
restait vide, n'étail-il pas raisonnable d'en tirer
un revenu? Elle avait donné carte blanche au
notaire, et sans doute une occasion s'était présen-tée.

Cette communication, annoncée par Raynal
à Madeleine, devait avoir pour but de l'en avertir.
Rien de plus simple ; mais cependant son coeur se
serra. Jean lui-même avait bâti la maison. C'élail
là qu'il était mort, là que les enfants avaient grandi,
là qu'avant les revers, tant de jours heureux
s'étaient écoulés !

Un profond soupir s'exhala des lèvres de la venve.
Des larmes mouillèrent ses yeux. Elle ne voulut
pas même savoir qui maintenant habitait sa de-meure,

et, sans faire acte de présence, elle rétro-grada
vers l'auberge.

Mais, sur le seuil, une voix l'arrêta :

— Où donc allez-vous, madame Michaud ? Ce
n'est pas là qu'il vous faut demander un asile.

En se retournant, Madeleine avait reconnu Ma-
thurine, l'ancienne servante d'Anselme.
C'était une bonne et digne femme.
En mainte occasion, elle avait fait preuve de

sympathies envers la famille de l'accusé, protes-tant
de son innocence. Elle en était convaincue. '

— Ne vous souTienl-il plus, pouriuivil-elle, que

TOUS avez ici une autre nsison7
— Quelle maison ? fit la veuve étonnée.
— Eh!... répliqua Mathurine, celle à défunt

mon maître... Oh ! vous avez beau ne pas en vou-loir,
elle est à vos enfants, elle est à vous... M.

Labarlhe m'en a laissé la garde et je me suis bien
promit, depuis qu'on a loué le chalet, que, le cas
échéant, c'est là que vous descendriez, pas ail-leurs

!
Le premier mouvement de Madeleine avait été

de refuser. Franchir le seuil d« cette maison
fatale, elle, jamais 1 Tout son être en frémissait
encore. Et cependant, ctmme frappée d'une ins-piration,

d'une résolution soudaine, elle répondit :
-— J'accepte 1
— A la bonne heure 1 s'écria Mathurine, en en-traînant

déjà Petit-Pierre.
— Pas encore I fit doucement, tristement la

veuve. Il est un devoir sacré que je veux tout
d'abord accomplir...

— Ah ! oui... le cimetière !
Et comme Madeleine répondait par un signe

afSrmatif :
— Allez vite alors 1 conclot la bonne femme, car

la nuit tombe et la pluie menace. Moi, pendant ce
temps-là, je préparerai le souper.
Dans le principe, la mère et le frère espéraient

revoir Jeannette ce même soir ; mais le voyage
avait duré plus qu'ils ne supposaient. La distance

jusqu'au bourg habité par Labarlhe était de près
de deux lieues. Pas de voiture. Il fallait s'y rendre
à pied. Mauvais temps, mauvais chemin.

On n'arriverait que bien tard. Petit-Pierre dis-simulait
vainement sa lassitude. Madeleine elle-

même se sentait brisée. Tout l'engageait à remet-tre
au lendemain cette dernière étape.
— Soit ! répondit-elle à Mathurine. Nous serons

bientôt de retour... Merci !
En passant devant le presbytère, elle y entra pour

commander la messe du bout de l'an.
— C'est déjà fait ! déclara le curé.
— Par qui donc ?
— Par M. Labarlhe.
Cette attention, si peu prévue, toucha la veuve.
— Est-ce pour demain matin? demanda-t-elle.
— Non, répondit le prêtre, pour après-demain,

anniversaire de l'inhumation. C'est ici l'usage.
Il ajouta quelques bonnes et encourageantes

paroles à l'adresse de l'enfant, puis de ia mère.
— Allez en paix, conclut-il, et sous la bénédic-tion

de Dieu ! Comptez sur lui... Vous êtes une
vraie chrétienne !

Elle se retira, satisfaite de es retard d'un jour
qui lui permettrait de ramener Jeannette.
Celle soirée de mars rappelait celle de l'aa

dernier. Aussi froide, aussi brumeuse, aussi lugu-bre.
De grandes nuées noires couraient dans le ciel

enfiammé, vers l'occident. Çà et là des flaques



« Voici, diUil, los paroles que j ' a i pro-noncées
el qui sont textuellensent celles de

mon manuscrit; parlant des saints, j ' a i dit :
« Mais tandis que nous glorifions ainsi nos
» pores dans la foi, l'impiété, dans sa haine,
» ne cesse de vomir contre eux des outrages
» et des calomnies. »

» Parlant du dévouement des Soeurs de
Saint-Vincent-de-Paul, dévouement inspiré
par la religion qui fail les saints, j'alt dil :

« Libertins et incrédules, n'insultez pas
» la sainteté, car la patrie, se sentant elle-
» môme outragée dans ce qu'elle a de plus
» cher, protesterait contre vos blasphèmes.
» C'est grâce au dévouement dont les saints

y » ont donné l'exemple, s'écrierait-elle, que
» tant de douleurs, autrefois sans remède,
» sont maintenant soulagées ; c'est grâce aux
'» sacriflces qu'ils ne cessent encore d'inspi-
» rer, qu'au jour où nos fils s'en vont au
» loin combattre, i l se trouve des filles de
» Saint-Vincent-de-Paul pour les accompa-
» gner en ce moment sur la terre d'Afrique,
» et, s'il le fallait, jusqu'aux extrémités du
» monde, les relever lorsqu'ils tombent
» sous les rigueurs du climat ou le teu do
» l'ennemi, et représenter près d'eux l'a-
» mour compatissant de la famille ab-
» sente. »

M. l'abbé Pénotva ensuite s'asseoir à côlé
de son avocat, et le tribunal procède à l'au-

/ dilion des témoins à charge.
Lo premier témoin appelé est M.Pohu,

commissaire de police du quartier, qui rap-porte
qu'ayant appris (de qui?) que M. le

curé de Saint-Jacques avait, dans son ser-mon,
traité d'impies et d'incrédules, v o u l a n t dé-t

r u i r e l a r e l i g i o n en F r a n c e , les hommes q ui
sont à l a tête du gouvernement, et critiqué la
guerre de Tunisie comme une expédition
m a l commencée, m a l c o n d u i t e et dans l a q u e l le
les hommes m o u r a i e n t p a r m i l l i e r s faute de
soins, il avait procédé à une instruction, SUR
L'ORDRE DKSES CHEFS.

Il avait entendu la déclaration de dix-neuf
témoins. Six seulement ayant affirmé avoir
entendu les critiques ci-dessus rapportées, i
i l n'avait pas tenu note des déclarations des ;
autres. I

Le premier témoin appelé affirme n'avoir
jamais entendu M. le curé critiquer le gou-vernement,

soit à propos de l'impiété de ses
membres, soit à propos de la guerre de Tu-nisie.

'
M. le président lui oppose sa déclaration

signée de lui et où se trouvent cependant les
paroles incriminées.

Le témoin affirme néanmoins qu'il ne les
a pas entendues.
fj-i Nous empruntons au C o u r r i e r d'Angers le
résumé des autres témoignages et le récit du
grave incident qui s'est produit au cours des
dépositions: -xiinrûê .bs>pi*¥:i ^

« F a u c i l l o n , cultivateur, chemin de la
Barre, déclare que le curé n'a pas attaqué le
gouvernement ni parlé de la guerre dans les
termes indiqués. On lui rappelle sa déposi-tion

qu'il a signée, i l répond : « Je peux bien
» avoir dit ça, j'ai été « SUBITE » par la po-
» lice, mais jamais je n'ai entendu parler M.
» le curé contre le gouvernement. » . ^ ^ ^ K

» Benardière n'a pas do mémoire, et tout
ce dont il se rappelle, c'est que le curé a
prononcé le mot « soldat » dans son sermon.

» A propos de sa déclaration qui esl si-gnée
et qu'on lui relil : « Je n'ai pas dit ça. »

» M . le président. — Nous l'avez pourtant
signée?

» Le témoin. — Ça m'ost égal, jo n'ai pas
d i t ç a j , H,

'B François A r f i a u d , cordonnier, a entendu
M. le curé parler des impies et des gens qui
étaient en Afrique. Il n'a pas entendu M. le
curé parler du gouvernement, mais il avait
compris que ce qu'il disait des impies et à
propos des soldats était contre le gouverne-ment,

t » On lui rappelle les termes de la décla-ration
qu'il a signée.

» — Je n'ai pas tant fait d'expfications
que ça,

» M . le président. — M . le curé a-t-il dit
que les soldats mouraient par milliers en
Tunisie? *

» Le témoin. — Il ne l'a pas dit en ces ter-mes.

» M , le président. — Avez-vous entendu
que M. le curé ait allaqué le gouvernement
en des termes quelconques?

» Le témoin. — Je ne l'ai pas entendu,
mais j'oi cru lo comprendre. ^

UN SCANDALE. — SIGNATURES EN BLANC.

» Daudet, serrurier, sapeur-pompier.—
M. Pohu m'a envoyé chercher dimanche, i l
m'a attaqué en me disant que j'étais à la
messe lo jour de la Toussaint. Alors je lui
ai dit : Je pense bien que c'est pas un blâme
que vous voulez me faire.

» Alors'M. Pohu m'a demandé si le curé
avait dit que nous étions gouvernés par des
impies. J'ai regardé M. Pohu en face et je
lui ai dit : Je crois bien que ces messieurs
du gouvernement ne sont guère plus
croyants que vous et moi.

» Iff. le président. — Avez-vous entendu
M. le curé attaquer le gouvernement à pro-

; pos de la guerre actuelle et des soldats qui
mouraient par milliers?

» Le témoin. — Il n'a pas été question
avec M. Pohu du gouvernement, mais je lui

. ai parlé de la Tunisie. Je jui ai dit que c'était
maintenanl comme lorsque je portais le sac,
qu'on parlait en colonne, avec huit jours
de vivres, et puis quelquefois on avait bien
de la misère.

' Puis nous avons causé un moment et
nous sommes allés visiter la pompe, parce
que jo suis sapeur-pompier.

» M . le président. — Mais vous avez signé
une déclaration dans laquelle vous recon-naissez

les phrases citées par M. le curé.
» Le témoin. — Lorsque j'ai signé il n'y

avait rien d'écrit sur le papier. (Emotion
dans l'auditoire.)

» Le président interroge M. Pohu qui
affirme sous la foi du serment que la décla-ration

était écrite.
» Le témoin, se retournant vivement.—

Oh! commenl osez-vous mentir-ainsi, M.
Pohu!

» L'accent do cet homme est si franc el si
indigné que les applaudissements éclatent
dans une parUe de l'auditoire...

d'eau qui, frappées obliquement par ces rouges
reflets, paraissaient sanglantes. 11 passait comme
des gémissements dans Iç^ ĵrbres courbés par la
bise.

La porte du cimetière était ouverte ; le fossoyeur
y creusait une tombe.

Madeleine alla tout droit vers celle-de Jean.
Un soin pieux s'y remarquait. Pas de mauvaises

herbes, quelques arbustes toujours verts. Sur la
croix, et toute fraîche encore, une couronne d'im-mortelles.

' — C'est bien ! fit à dcmi-veix la veuve. Jean-nette
aura été amenée ici par M— Labarthe.

— Souvent! répondit le fossoyeur qui l'avait
suivie à son insu, et l'entretien de la tombe m'est
payé par elle. Mais quant à la couronne, il faut en
«avoir gré à M"'Delphine. C'est elle qui l'a ce
matin apportée.

•— Ah ! murmura Madeleine, elle n'oublie pas le
père de Justin !

Le fossoyeur, ayant reçu quelque argent, fut con-gédié
du geste.

Déjà Petit-Pierre s'était agenouillé. La veuve, à
•on leur, se mil en prières. Puis, les yeux fixés sujr,
I a terre ou dormait le justo méconnu :

— Jean, dit-elle, mon pauvre Jean, il ne faut
pas m'en vouloir si, depuis une année, tu n'as pas
reçu do mai main quelque fleur. Celle que j'avais
•enée U,'celle que j'y veux, c'est ta réhabilitation

complète, éclatante. Elle germe lentement... mais
elle va surgir enfin et s'épanouir sur ta tombe!...
L'heure approche, n'est-ce pas, je le sens, jo vois !
Patience! Aide-moi, Jean. Sois avec moi ! quel-que

chose me le dit là, nous touchons au but... et
bientôt j'aurai tenu mon serment! Ah! Dieu le
sait... et tu dois aussi le savoir, mon pauvre Jeani
ta Madeleine s'y esl consacrée tout entière.

Longtemps encore elle lui parla ainsi, racontant
ce qu'elle avait fait, ce qu'elle espérait, évoquant la
chère âme et, par le souvenir, par la pensée, com-muniant

avec elle.

La voix du fossoyeur réveilla tout à coup Made-'.
leine.

- r - N'entendez-vous pas gronder lo tonnerre t
disait-il. On n'y voit plus goutte... et voici l'orage !
Elle prit la main de Petit-Pierre et, jetant un

dernier regard vers la tombe, elle s'éloigna. '
Effectivement la nuit élait venue. Un tourbillon

de venl accourait, secouant et faisant crier toutes
choses au milieu des ténèbres. Quelques minutes'
encore et la pluie tombait.
ys^k au '5«^ ja'ti«M>q»î. mmm^•'^ suivre.)

On racontait à la grand'raère de Bébé , qui est
Jolie de son petil-flls, qu'il avait renversé deux fois
son encrier dans la même journée.

- Il jelle l'encre ! s'écria ta bonne dame, en-thousiasmée.
Déjà dos dispositions pour lamarine...

A s o n â g e l 8«.-

» Aussitôt M. le président so lève el pre-nant
sa toque déclare qu'il va so couvrir

pour lever la séance. Le calme se rélablil
de suite.

» M . le président dit alors qu'il regrette
de ne pas avoir aperçu les applaudisseurs,
qu'il les aurait de suite fait comparaître à
la barre, car le public manque au tribunal
lorsque par de pareilles manifestations il
essaie d'influencer les magistrats.

» M . le p r o c u r e u r de l a République de-mande
qu'il soit dressé procès-verbal de

l'outrage fait à un fonctionnaire.
» Après quelques observations de M. le

président, le témoin Daudet reprend :

« Monsieur le président, puisque c'est
» un outrage, je veux bien retirer le mot
» mentir, mais je n'en maintiens pas moins
» que lorsque j'ai signé i l n'y avait rien
» d'écrit au-dessus de ma signature.

» Il y avait une feuille double de papier,
r> dans l'intérieur un transparent, en tête
» on avait écrit mon état-civil et j'ai signé
>> plus bas.

» J'ai fait l'observation à M. Pohu qu'il
» élait inutile que je signe, mais il m'a
ï> répondu : « Cela n'a pas d'importance,
» c'est simplement pour constater que vous
» êtes venu chez moi. »

» Cette déposition a vivement ému l'au-ditoire
; le tribunal semble y attacher une

grande imporlance, et M. le président dicte
soigneusement les notes d'audience au gref-fier.

» Un des témoins, Boumier, est absent ;
il n'a pas été touché par la citalion.

» On passe à l'audition des témoins à
décharge.

» Tous dans leurs dépositions déclarent
que M. le curé de Saint-Jacques n'a pas
prononcé les paroles qu'on lui attribue ; ils
ajoutent que jamais leur curé ne fait de ser-mons

politiques.
» Une de ces dépositions doit être notée.

C'est celle de M.Peltier, employé de com-merce.
Il rapporte qu'il a été interrogé par

M. Pohu, et qu'il lui a déclaré que M. le
curé de Saint-Jacques n'avait pas attaqué le
gouvernement. Cette déposition n'élait pas
mentionnée dans l'enquête.

» Signalons encore un détail. Deux des
témoins, qui se nomment GifiTard et Bouri-
gault, rapportent que le lendemain du jour
où i l a été interrogé, Daudet leur a dit qu'il
était très-inquiet parce qu'on lui avait fail
signer une déclaration en blanc.

» Après la déposition des témoins, sus-pension
de séance jusqu'à deux heures et

demie. »

Notons que cette suspension a été sollici-tée
par M. le procureur. On a cru, dans la

salle, qu'avant de requérir, il allait deman-der
des instructions à M. le procureur géné-ral.

A la reprise de l'audience, il prononce
son réquisitoire et demande la condamna-tion

de M. l'abbé Pénot, bien qu'aucun té-moignage
ne restât, ni une seule preuve,

ni un seul indice, en faveur de la préven-tion.

M* Lucas se lève alors, et, dans une plai-doirie
chaude et brillante, réclame l'acquitte-ment
de M. l'abbé Pénot.

Il néirit le procédé d'instruction suivi
dans l'affaire, et se demande s'il n'est pas
le jouet d'une illusion en entendant requé-rir

une peine contre un honnête homme que
les témoins à charge ont eux-mêmes com-plètement

innocenté.
Cette plaidoierie fait une vive impression

sur l'auditoire.
Le tribunal se retirje pour délibérer et re-,

vient quelques instants après pour pronon-cer
l'acquittement.

Ajoutons que M. le curé de Saint-Jacques
a été accueilli, à la sortie du tribunal, par
un nombreux groupe de paroissiens et
d'amis, qui l'ont reconduit jusqu'à la cure.
Nous sommes heureux, ajoute l ' E t o i l e,

du succès remporté par notre ami M' Lucas,
dont, plus d'une fois, nous avons eu à
constater ici le remarquable talent. Nous
félicitons aussi M. le curé de Saiot-Jacques
de l'issue de cette affaire , qui a été un
triomphe, non seulement pour lui, mais
encore pour tous les honnêtes gens, et qui
a tourné à la confusion de ses dénoncia-v
leurs, et de ceux qui ont cru devoir soute-nir

jusqu'au bout une prévention sans fon-,
dément. »

Le P a t r i o t e annonce l'acquittement de
M. le curé de Saint-Jacques et fait suivre,
son compte-rendu des lignes suivantes :

* « est passé à
prenant. ^

. » Les témoins A ki\

serment, n'av^i^îl^^;^^ble.
» ßienpiug

sons \a

„ uieo plus encore, un àe ces tèm •
affirmé que M. \o commissaire d eS "^
Pohu - qui a recueilli les d é p o s i u L r
Vûvait fait signer en blanc et avau c om lT
ment changé ce qu'il lui avait déclaré

» l \ ne restau au tribunal qu'Vwn^^u
M. le curé de Saint-Jacques,c'est c î q î f.
été tait. , ,

^ On nous permettra une réilexioû.
» Ou les témoins, en téltacUnl leu ĵ

posiUons signées, ont commis UQ îa^^^"
moignage, ou M. le commissaire depo\ite,^
commis un ado fort coupable en \m\x\m

coeusy,ddeDésp'uconosueitptiaoaçbnolsen.s^comme de lla«utre, il
» Une enquête est n e c p s c - .

mandons é n ï r g i q u e S T ' - ^ ^ ^ ^ ^ 'Me.

Pénot n'a pas élé ils '^^^^^^^^^^^^
duil devant le tribunal! ^ 1 être irj.

Nous nous associons de lou» n •
celte demande, dit aussi IP . à
e^Lo/..Aprè,esrSLtSt^
- mais par trop sommaires. ! ! H
dience, l'enquête, en effet PS rin„
dispensable.' Il impor e ïts oT>
gir du Commissaiïe du^ q ar 1 ? ^
Jacques soient précisées. qïaliQée et fi'
tries, et que les exploits de ce fonclir
par trop fantaisiste reçoivent une
fois la récompense qui leur est due.

BULLETIN FINANCIER.

„ • . . , P^ris, 29 novembre, i
Marché indécis, mais ferme au début, l'ouvertuft

est même en hausse sur la veille, sur lafinil sa
produit dea réalisations. Le 3 0/0 est à 85 50 «i
clôture à 85.17.

Le 5 0/0 débuta à 115.70 pour rester à 115,52,
Signalons la faiblesse constante de la Baniiued»

France à 6,075. ^
Le Crédit Foncier se tient à 1,705 sur le Marché

à terme, mais le comptant rachète beaucoup ì
1.710, on doit donc voir la hausse à bref délai.
Constatons un courant de demandes suivies sut

la Banque Transatlantique, nous sommes persuadés
que ces actions sont bonnes à mettre dores et déji
en portefeuille en raison de l'avenir de l'inslitu-
tion.

La Banque Nationale fait 665, on sait que les ré-solutions
de l'assemblée auront cerlainemenl m

influence heureuse sur les cours.
Le marché du comptant est très-actif sur le Cré-dit
Lyonnais à 845 et 850.
On souscrit avec empressement aux obligatioDi

de l'Hypothèque Foncière, il est de fait que peu de
valeurs ont autant de solidité.

La Banque Romaine fait 700, mais en souscri-vant
on ne paie que 450 fr. et l'avenir fait préToir

une grande hausse.
Le Malétra est ferme à 470. .
Les capitaux de placement achètent des action

de la Société Générale de Fournitures Militaires a
540, ce placement représente 8 0/0.
Activité sérieuse sur les Messageries Fluviale!

288 75
Les aclions d'Alais au Rhône, à 505. soal très-

fermes et peuvent êlre mises en portefeuille.
On cote sur le Phénix Espagnol 920.
Le Crédit Central de Paris s'avance à 5bu.
La Banque de Prêts s'inscrit à 510.
Le Rio Tinto attire l'attention des capitalisies,

tend à atteindre le cours de 1,000.
Bonnes souscriptions sur les actiousde laur

Compagnie d'Assurances, on cote 705.
La Laiterie est demandée à 640.

Cbroniqoe milM»»"'*'*

Le bruit court que la pumtìoDjév^^^^
fligée par M. Farre aux Saiût-tJ ^^^j,
ont assisté à la messe du 15 ju"'
être levée.

L'INSOUMISSION.
fail

teríainement, le service obligatoire a W"
oeaucoup de fort au ehaamisiae, etpeai-
eire seraii-il temps de réagir contre i'esp"'
^ o t i - a n iH s i f Q qu'il a développé dans cer-
mnes parties de l a population. Ce sera
" faut Yespétet du moins-r^ne des préoc-
(i^ipations du noaveatx ministre de là i^^"^'
car le Progrès m i l i t a i r e ^ le ¡onmal
intormé de l a spécialité — relate un fai'
pina inquiétants pont l'avenir deof^J
mée et pour le succès d'aoe mobim"""
dans uncassérieuxi .¿g¡t

l a première portion du contmgeoj"
cime 1880, appelée sous té» arape^"*



fluioze jours, comprenait 118,000p¿e8 : 93.000 seulement ont répondu à

ÏQé 1 '' ffseconde portion comprenait 38,000
^^Jlljjes : 32.000 seulement se sonl pré-

*^C'esl donc 29,000 hommes qui n^ont pas
ioiflt leur corps pour des motifs divers

Jjgpprécieront les autorités et ia justice

'"Îès"'cbiffres dépassent de beaucoup les
fooorlioos habituelles et prévues, et nous
Çnorons à quelle cause spéciale il faut en
Jlribuer l'élévation subite.

Le FM*"'* m i l i t a i r e aurait pu trouver la*
aison de ce fsit dans le régime de désorga-
isation, d'indiscipline qui a déjà fortement
diminué l'amour de la patrie dans les masses
^publicaines.

Chronique Locale el de rOoesl,

Par décret de M. le Président de la Répu-1
blique en date du 19 novembre, M. Thubé,
ancien commissaire-priseur à Saumur, a été
jjgjomé commissoire-priseur près le tribu-
pal civil de première instance de Bayonne,
en remplacement de M. Larrouyet, démis-
Bionnaire en sa faveur.
M. Thubé a prêté serment, en cette qua-lité,
devant ledit tribunal à l'audience du 23

novembre. ^

Par arrêté ministériel, M. Moricheau,
ei-sous principal du collège de Sautnur, a
été chargé de la classe primaire au collège
de Civray (Vienne).

Le$ Rosiers. — Lundi dernier, il n'était
bruit aux Rosiers que du suicide du sieur
Jules Lorigny, marchand de vin.
Dans la matinée, en effet, on avait trouvé

Lorigoy étendu sans vie dans son grenier ;
une corde était encore attachée à une pou-tre,

et près de lui un tabouret renversé. ^
Lorigny laisse une femme et six enfantsV

Tout porte à croire que des chagrins domes-tiques
l'ont porté à cet acte de désespoir.

à causer. Mais tout à coup il perdit l'équili-bre
et s'affaissa sur le sol.

On s'empressa de lui donner des soins ;
mais tout fut inutile. Il avait succombée une
attaque d'apoplexie foudroyante.

Un facteur de service, ayant voulu
traverser la voie aumoment où le train
de Libourne à Bordeaux arrivait àAr-
veyies, a été' renversé par la locomotive
et a eu la tête broyée. La victime était
mariée et père de famille. » r

NANTES.

On lit dans VUnion bretonne :
Nous avons demandé au P h a re de la

L o i r e , qui s'est fait le porte-parole de M.
Waldeck-Rousseau, ministre de l'intérieur :

« Quand, pendant la guerre, U . Wal-deck-
Rousseau est-il parti ?

» A. quelle bataille a-t-il pris part ? »

Le Phare de la Loire n'a pas répondu.
C'est donc qu'il n'avait rien à dire?
Cela signifie évidemment que M. Wal-deck-

Rousseau n'est pas parti, et que, con-
séquemment, il a évité trop prudemment de
faire son devoir.

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS.

Nous lisons dans l ' U n i o n de l'Ouest :
« Dimanche prochain, Adécembre, M .

A. Duvernoy vient diriger en notre villé'''i
l'exécution de la partition qui lui a valu le , i
grand prix delà ville de Paris. La Tempête
sera exécutée par des artistes hors ligne : ^
M"" Briinet-Lafleur, la chanteuse incompa- ¡i
rabie que le public angevin revoit chaque ;
année avec un nouveau plaisir; M. Bos- î^
quin, le célèbre ténor de notre Académie na-,
tionale de musique ; M. Giraud , un com-patriote

qui occupe maintenant une place
importante dans le monde musical parisien,
et enfin M.Vannes, une basse fort applaudie
dans les concerts de la capitale. Ces mêmes
interprètes ont chanté dimanche dernier la
Tempête aux Concerts populaires do Lille ;
l'exécution sera donc irréprochable. Nous
ne croyons pas que jamais notre ville ail été
à même d'entendre une oeuvre interprétée
dans de pareilles conditions. » 1

LOUDUN. ^

Le député de Loudun, M. de Soubeyran,
a été entendu hier par la sous-commission
chargée de procéder à une enquête parle-mentaire

sur l'élection de Loudun.Il a dé-claré
qu'en présence des conclusions du bu-^

reau qui tendaient à la validation, son de-v.
voir était de s'en rapporter à cette résolution,
prise en complète connaissance de cause. Il
8 ajouté que le département de la Vienne se
trouvant compris dans la série des sénateurs
amovibles sortant au début de l'année 1 8 8 2 ,
on pourrait interpréter le voyage des dépu-tés

commissaires dans l'arrondissement de
Loudun comme ayant un caractère d'im-mixtion

électorale.
M. Noël Parfait a appuyé cette dernière

considération, tout en émettant l'avis qu'à la
commission seule i l appartenait de choisir
le moment de son enquête.

BOURGUEIL.

Dimanche matin, M.Coutard, rentier à
Bourgueil, s'élait rendu chez son perruquier,
M. Piron, qui en ce moment était occupé à
'aser un de ses clients.

En attendant son tour, i l s'assit et ee mit

On lit dans le J o u r n a l d'Ancenis : ^
« Nous sommes heureux de faire connaî-tre
le fait d'armes suivant, accompli par un

de nos jeunes compatriotes, M. le lieutenant
Arthuis, d'Ancenis.

» Le 26 octobre dernier, la colonne du
général Etienne, campée depuis quelques-
jours à 16 kilomètres de Kairouan, se met-tait

en marche pour aller occuper la « Ville^
Sainte. » Vers quatre heures de l'après-
midi, nos troupes étaient arrivées à 2 kilo-mètres

de la ville et avaient fait halte en
avant du lit desséché de l'Ouled-Melah.
Pendant que notre colonne restait, là, en
observation, le colonel Tréboure continuait^
à marcher en avant avec ses hussards. La
ville paraissait inhabitée et on n'y entendait
aucun bruit, i ce moment, deux grands
drapeaux blancs sont arborés, et, cepen-dant,

les portes restent toujours closes. Im-patienté
de ces lenteurs, le colonel Tréboure

donne l'ordre au lieutenant Arthuis de s'a--
Tancer avec son peloton jusqu'à la porte de?
Bab-el-Khoukh. Cette poignée de hussards
se précipite immédiatement en avant et ar- ^
rive comme un tourbillon sous l'ogive de la,,
porte. Là, le lieutenant Arthuis arrête son
cheval, et, avec une énergie chevaleresque,)
frappe avec le pommeau de sa canne le.^
lourd battant de fer et s'écrie d'une voix re-,j
tentissante : « Ouvrez I ouvrez I au nom de-
la France I » Bientôt on lui répond de l'inté**
rieur, en mauvais français, qu'on est allé''»
chercher les clés à la Kasbah pour ouvrir
que, du reste, le gouverneur du Bey vient
de faire ouvrir la porte située au sud de l'en-ceinte

et qu'il va lui-même sortir pour alleir.,
au devant du général français. ^ i

» Peu de temps après, en effet, nos trou-^
pes entraient dans la ville.

» Le journal Le Monde illustré, d'après; lo
dessin de son correspondant, a représenté
le lieutenant Arthuis frappant à la porte de
Bab-el-Khoukh. »

* *
La Compagnie des chemins de fer de

Paris à LyOn et à la Méditerranée fait
savoir que la circulation est interrompue
sur les lignes italiennes au delà de Vinti-
mille. La gare de cette ville est inondée.
Ses bureaux sont en partie effondrés. Le
pont de la Valegraie, entre Vinlimille et
Bordighiera, a cédé à la crue du torrent.
On fait les plus grands efforts pour réta--

blir promptement la circulation. '

La Compagnie de Chemins de Fer et de Navi-gation
d'Alais au Rhône et à la Méditerranée est

appelée à desservir toute la région si industrielle
et si riche du bassin du Gard. La concession sur
laquelle elle repose a obtenu la sanction du gou-vernement

par une loi en date du 30 janvier 1879.
C'est, de plus, la seule Compagnie da chemin de
fer qui soit autorisée à voyager sous le pavillon de
l'Etat pour son service de navigation. 'S
Tous ses travaux sont dans un état d'avance-ment

tel qu'on peut annoncer avec certitude l'ou-i
verture de ses services et leur plein fonctionne-ment

pour le mois d'avril prochain.
Mais les dépenses exigées par l'importance

qu'ont prises dès aujourd'hui les traités d'exploi-tation
obligent l'entreprise à porter son capital

social de II millions et demi à 20 millions. l\ a
élé créé dans ce but 17,000 actions nouvelles qui
sont offertes au public par la Société Française
Financière. L'émission aura lieu les 7 et 8 décem-bre

prochain.
Ces traités de transport ont été conclus avec

les principales Compagnies métallurgiques et houil-lères
du bassin du Gard : ce sont les Mines et

Forges d'Alais, les Mines de Trélys, les Usines de
Salindres; le salin de Giraud, la Compagnie de
Terre-Noire, la Voulte et Bessèges ct les Mines de
Saint-André. Ces contrats assurent un transport
moyen annuel de 850,000 tonnes qui laisseront
un bénéfice de 2,906,302 fr., et en déduisant
les charges de l'intérêt et de l'amortissement des
obligations, soit 1,120,000 fr., un profit net à ré -partir

entre les actionnaires de 1,786,302 fr. Cha-cune
des 40,000 adions recevra, par conséquent,

dès la première année, un revenu de 445.65, ce
qui représente un placement à 8.93 0/0. Ce ren-dement

doit s'élever régulièrement de 10 à 15 0/0.
Le 1" mars prochain, les actions nouvelles,

libérées au moment de la souscription, auront
droit à un coupon d'intérêt de 12 fr. 50.

On voit que ces actions nouvelles de la Compa-gnie
de Chemin de Fer et de Navigation d'Alais au

Rhône et à la Méditerranée constituent bien un
placement exceptionnel, puisque, avant même
l'ouverture de son exploitation, des traités assu-rent

aux titres un revenu de près de 9 0 0̂. Il va
de soi que les actions nouvelles seront inscrites
k la cote officielle, les anciennes y figurant déjà.
Les souscripteurs qui veulent s'assurer le bénéfice
de l'irréduction agiront prudemment, croyons-
nous, en adressant leurs demandes à la Société
Française Financière, 18, rue de la Chaussée-
d'Antin, à Paris, avant le 7 décembre prochain.

sements, impuretés du sang. Goutte, Rhuma-tisme,
affections hémorrhoïdales, embarras de

respiration, éruptions cutanées, abcès, palpita-
lions, etc., les Pilules suisses se sont distinguées
par leur faculté dépurativeet leurinfluencedirecle
sur l'eslomacet les intestins; on les recommanda
particulièrement aux femmes nerveuses et hysté-riques

comme un remède agréable, stîr et opérant
sans douleur. Mes Pilules suisses sont en beîtes
métalliques contenant 50 pilules à 1 fr. 50 la
boîte, et en boîtes plus petites, pour essai, conte-nant

20 pilules à 75 cent. On peut se les procurer
dans toutes les bonnes Pharmacies de France.
A. S a u m u r , chez A. NORMAHOINE, pharmacien.
Exiger que chaque boîte porte une étiquette
rouge avec la croix suisse et les initiales H. et
C*. A. HBRTZOG, pharmacien, Paris.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE («o- A NN É E )

PRÊTS sur MAISONS et BIENS R U R A U X . : ^
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
lier, 9 , à Paris; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-
-tant aucune indication extérieure.

fiffiter les eontrefaçont

C H O C O L A T

W E N I E B

I Eliger le véritable nom

Toujours les allumettes ! J
Un de nos amis envoie sa bonne ch e r - A

cher une boite d'allumette». La bonne lui-i
rapporte un paquet pesant 110 grammes,'
el 100 seulement après avoir enlevé l'enve-loppe.

100 grammes pour quarante cen-^
limes, cela fait deux francs la livre, soit cinq
lois ce qu'on payait en 1869.

La boite, qui doit renfermer 500 allu-:
mettes, en contient seulement 427. Là-des-sus,

i l y en a 83 qui ne peuvent être utili-sées,
savoir : y

2 qui paraissent avoir été essayées et
avoir raté ;
^ 4 qui ont déjà servi ;

4 0 morceaux de bois sans soufre ni phos-phore
;

24 morceaux de bois soufrés seulement ;
2 0 morceaux de bois si peu phosphores

qu'il est inutile d'en parler ;
Et 23 impropres à l'usage pour défaut d6.|

taille, fracturesou autres. î
itf D e plus, sur les 344 qui restent, i l y en a i
139 qui sont fabriquées avec du bois hors*
fll, et qui par conséquent se brisent au frot-'
tement. Il ne reste donc, pouvant servir,'
mais ne servant pas toujours, que 205 allu-mettes.

Soit 2 5 allumettes pour un sou ! C'est pour
rien.

JOURNAL D E S CONNAISSANCES UTILES
SOHHAIBB DU »EKNIEa «nHÉKO.

I. Châtaignes et Marrons, par Olivier dé Rawton.
— II. Chronique scientifique : Hygiène des ouvriers
employés aux grands travaux de terrassements. —
La Zone maniable des anesthésiques, par le D '
G o r e c k i . — lit. L'Algérie : Industrie, par P. B o u r d e .
— IV. Sommeil et Somnambulisme ; note de M. E .
U a l d a n t , ingénieur civil. — V. Entretiens familiers
sur les sciences physiques, par G. D u m o n t , ingé-nieur.;—

VI. Les Droits et les Devoirs du citoyen :
le Vote, par P . Beurdeley, avocat à la cour de Pa-ris.

— VII. Le Bétail américain, par P . - C . Dubost,
professeur à l'Ecole d'agriculture de Grignon. —
VIII. La Pilocarpine et la Chevelure humaine.—IX.~!
Le Goudron et le Phylloxéra : Mode d'emploi.

' • On n'abuse guère ue la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfails. »

L A ROCEEBFOUCAULT.

S A O T É A TOUS

A D U L T E S E T E ^ F A O T S,
rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par ia délicieuse farine de Santé, dite :

R E Y Â L E S G I

Faits divers.

On nous télégraphie de Bordeaux, 26
novembre :

O PARIS. Lorsque, il y a quelque temps,
j'offris pour la première fois aux Pbarmaciens
français mes Pilules suisses, préparées d'après la
recette d'un de nos maîtres les plus regrettés, il y
en eut d'abord très-peu qui se déclarèrent favo-rables

à ce nouveau médicament. La plupart
même se tinrent à l'écart, voulant voir quel ac-cueil

les Pilules suisses trouveraient auprès des
médedins et auprès du public. Ce peu d'enthou-siasme

n'était pas fait pour m'encourager ; mais,
d'un autre côté, me basant sur les témoignages
des différents médecins qui me soutenaient et sur
les résultats brillants que les Pilules suisses
avaient déjà obtenus, je me dis que, malgré tout,
mes Pilules se frayeront un chemin dans le mon-de,

leoiement peut-être, mais sur un terrain
d'autant plus ferme.

Et il en fut réellement ainsi ! Les commandes
arrivèrent petit à petit, la vente augmenta conti-nuellement,

et aujourd'hui presque toutes les
bonnes Pharmacies tiennent les Pilules suisses;
en outre, des miliers de personnes qui leur doivent
la santé aident à agrandir le cercle de leurs parti-sans.

Les nouveaux médicaments qui ont disparu
comme il sont venus ne se comptent plus, mais ou
les Pilules suisses ont été introduites, elles ont
su se maintenir. Contre la constipation, mauvaise
digestion, flatuosités accompagnées de maux de
téle, douleurs dans le bas-ventre, la poitrine, les
reios, renvois acides, lassitude générale, éblouis-

^ Dn BARRT, de Londrei.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phihisie, dyssenlerie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, élour-
dissemenis, oppression , langueurs, congestión,
névrose, darlres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de 1a poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-
tatiou et toute odeur tiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecinen chef de l'Hôpilal Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au saag pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, tes chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très- pro-noncées,

ont élé parfailement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes pbtbisiques, étiques ou

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, » — 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Càstelstuarl, le duo de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhao, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

N° 63,A76 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et stieurs noc-turnes.

Cure N ° 98,714 : Depuis des années, je sonffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'henrense influence de votre divine
Revalescière. LioN PBTCLBT, instituteur à Eynan-
ças (Haute-Vienne).
Cure N" 99,625, —Avignon. LaRevalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORREL , née Carbonnelly, rue du
Balai, H .
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin ; la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. >—
J.-G. DE MoNTAHAY, 44, ruB Coudorcet, Paris,
4 JuiRet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en made-
cines. Enboîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr.,
12 kil., 7 0 fr. — Aussi « L AREVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

» , en boíles, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABÉTIQUES DEREVALESCIÈRE en boîtes

de 7 4 , 1 6 , et 3 6 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr. /Vaneo.—Dépôt à
Saumnr,CoMMON, 2 3 , rue Saint-Jean; GONDRAND-.
BBSSOK, successeur de T E X I Ï R ; J, Russes é p i -'
cier, quai de Limoges, el partout chez ies bons
pharmaciens et é p ic i e r s . -Du BARRY el C° (limiied),
8, rue Casliglione, Paris. (718)

P. GODBT, propriétaire-gérant.



Valenrs an comptant.

C O U R S D E L A B O U R S E D E P A R | S p U aß N O V E M B R E 1881.

3 •/»
3 °l„ amortUsable.
3 */• amortissable nouveau. .
* V* V.
5 7.
Obligattoni) (lu'V^ésor. . . . .
ObligaUons du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Porls, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 •/.. • •
— 1869, 3 %. . .
— 1871, « %. . .
— 1875, * %. . .
— 1876, i 7.. . .

Banque de France -

Dernier
cours. Ueuaic Baiige.

86 30 »
8G A n
85 *0 »
l U . 1
115 50 v
5lt 50! i
515 50
<3t »
603 i
518 t
308 »
395 •>
509 »
510 »
6000 »

10

1
t

t
lieo

Valeurs an comptant

Comploir d'escompte
Créilil de France
Oédll Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligationt «ommunales 1879.
Obligat. foncières 1879 3%. .
Suc. de Crédit ind. et connn. ,
Crédit mobilier , .
Est .
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Midi . . .
Nord I
Orléans .
Ouest
Compagnie parisienne 4uGaz.

Dernier
cours.

1030 I)
895 t
1710 .)
345 t
(36 «
435 K-
740 »
718 75
770 .<
1730 «
1300 I
2080 >
13.0 I
835 t
15.0 >

IHausse

t
2«
S
I

»

»
3
0
30
5

|S0
10
t

15

95

Baisse.

10
D
5
t
»
5
«

Valenrs an comptant. Dernier
cours.

c. gén. Transallantique. . . . 600 t>
n

696 35

OBLIGATIONS.

ses 50
»87 50
393 75
390
388

Paris-Lyon-lMédlterranée. . . 387
Paris (Grande-Ceinture). . , , 385
Paris-Bourbonnais 388

56^ 50

IHausse

• •
n *
• n

Baisse.
«ARE D r »

6
8
1
3
7
10

56
35
32
15
37

soir,

8
0
13
4
10

DÉPARTS DE

l he-es

3443460480
matin.(Raffele à An'8crs),

Soir •'•'- os.

Le Jeudi 1*"^ Décembre
O U V E R T U R

1881
DE LA

NTRALE DE
Dr o g u e r i e , Herbonstene

Ancienne Maîuon A*PIEm m et Raoul FEICîIVOUX
Rue de la Tonnelle, 27,Saumur

E . D H U Y , T = > M A R M A G i E I S r

Entrepôt de toutes les Spe'eîalités pharoiaceutiques , Produits chimiques pour les Arts , Eaux minérales frane^'
Bandages et Articles d'Orthopédie, AccLoires dePhamadT françaises et eresi

M. BLOUDEAU, Louis, coiffeur,
rue Saint-Nicolas, à Saumur, pré-vient

les fournisseurs qu'il ne paiera
pas les dettes que pourra contracter
sa femme, née MAB IK F R É M O N T .

m i PROPRIÉTÉ
Située a u P o n t - F o u o h a r d , r u e des

Pauvres, a p p a r t e n a n t à M . P i n o t,
Composée de MAISON DE MAITRE.

clos de vigne bien aiïruité, beau
jardin, vastes servitudes.

S'adresser à M. PIMOT, qui habite
la propriété. (760)

Sur toutes les Spécialités et Préparations Pharmaceutiques.

A LOUER
O D A A R R E N T E R '

P o u r entrer en jouissance de s u i t e ,

UNE MAISON .
Sise k Distré, propre au commerce,

avec boutiques, servitudes , vastes
caves.
S'adresser à BATJDAIN, propriétaire

à Distré. (711)

^"'^'^•^^•'^ Â CÉDER ' I
PAB SriTE DE DÉCÈ S ,

Une HilSONde GROS, de BUNC.
Dentelles et Soieries.

S'adresser à M— veuve F A C V E L , 5 ,
rue Beaurepaire. (761)

PRÉSENTEMENT,

UNE BELLE MAISON
Située à S a u m u r , r u e du T e m p l e,

34,
, Occupée autrefois par M. Voisin.
Remise, écurie, cave et autres ser-vitudes.

S'adresser à M. BOUV E T - L A D C BA T ,
à Saint-Florent. (753)

— . — ,

P' i ••A VENDRE
DECX CARRIOLES

Avec leurs équipages.
S'adresser k M. CLÉBAMBACLT. au '

Pqnl-Fouchard. (762) i'

A VENDRE
m i m mmîm LAITIÈRE

S'adresser au sacristain de la
Visitation.

—if
UN HOMME JßUNE E T SA FEMME,

sans enfant, demandent nn
emp l o i . — Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS ,
de Saumur, d em a n d e n n g a r -ç
o n de m a g a s i n .
* S'adresser au bureau dn journal.

M« LE BLAYE, notaire à Saumur*
a e m a n d e « n p e t i t c l e r c.

DE LA

BLARGHISSERIE SADHUROISE
Provisoirement, 6, rne Montée-du-Fort, 6 , à Sanmar.

Blancs et apprêts ordinaires. — Bepassage à neuf.
Machines spéciales pour le blanchiment du linge fin et des gilets '

de flanelle.
Cylindre el calendre des toiles damassées.
S'adresser à M. BENJAMIN MEUNIEtt, directeur. (548)

L A G O U T T E ET LES R H U M A T I S M E S •
Sont complètement guéris par l a

Ouate anti-rhumatismale du D ' Pattison. «
Elle est employée avec le plus grand succès contre les accès de *

goutte el les affections rhumatisnoales de toute espèce. •
rouleaux àt S te. et de i fr. des M . A. NORMANDINB,

p h a r m a c i e n à Saumur, H «(4 3, r u e Saint-Jean, et dans toutes
,mtres pharmacies. w,...^»;.^ . i

LES m m m DE LA GLAMUSB
51 e «& 3 . r u e S a i n t . j r e a n ,

SAUMUR,
d e m a n d e n t d e u x a p p r e n -t
i e s p o u r l e s mo d e s . ,
Conditions avantageuses. (543)

'•^'i LaMAISON DUTEIL d ema n de
; ' cwn e m p l o y é pour la mercerie.

m mm HOMME â e m S â e
u n e p l a c e d e v a l e t d e cliam>.
b r e .
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

a fr. par an. '
L e J o u r n a l des Campagnes est le

meilleur.marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha- '
que numéro contient un article rela-tant

les principaux faits de la semaine,
de nombreux articles el notes agri-coles,

horticoles et de jardinage, une
jurisprudence rurale des recettes hy-"
giéniques et d'économie domestique, '4
ainsi que le cours détaillé des prin- ;
cipales denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.

*« Envoi gratuit de numéros spéci-mens,
sur demande.

A d m i n i s t r a t i o n : t 8 , rue Dauphine
à P a r i s .

' M » l . o n J . - P . L A R O Z E & C % P h a m -

2, R U B DES LIONS-SAINT-PAUI. , PiJU»..

Sirop Laroze
ffÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le toniqu» «t
"antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combattre :

Gastrites, ^ . J Dyspepsies.

Digestions lentes,

Constipations opiniitm.

PRIX DU FLACOM : 3 FHANCS. .•• 4

Douleurs et Crampes d'Estomae,

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
Infaillibles i)our arrêter ou ijréveiiii- la Carie, empêcher lo

Ramollissement des Gencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents.
ÉL IX I R , leflacon,3 fr. et 1 fr. 50.—POUDRE, la Buile, 2 fr.; leflacon,Ifr. 25.

OPIAT, le Pol, l'fr. 50.

D É P Ô T A . r=.A.R,IS :
2 6 , R u e N e u v e - d e s - P e t i t s - C h a m p s , 26

B T D A N S T O U T E S L E S B O N N E S P H A RM A C I E S E T PARFUMBRIBS

D U D É P A R T E M E N T.

n ë d a l l i e » a u x E x p o i s lM o iMn n l v e r a e l l e « de I-yon»

l ' O n d r eM , I S O « i P a r i « . 1S9S,

B A R G E S ÜEßlVUIßffiS
DE MM. WICKHAM FRÈRES, CHIRURGlKNS-HERmAIRKS, BUE DE U ß*««"*'

16, APARIS. daaisl^>
S e u l dépôt à Saumur, chez M " V' I r d Vd e u x , coutelier-bana y

rue Saint-Jean. j-jn.
Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pr«ssjOB j^ ĵ ^

clinaisoD. sans sous-cuisses, et ne fatiguent pomt le* ' „apableel
M - V LAUDBUX a atlaclié à sa maisonunhomme de coDDantc,^ 1^ p,us
expérimenlé. qui se charge de choisir et d'appliquer le ^^«j ojage
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui ?,gjj|j|eruD«
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tenu
guérison complèle.

P R I X M O D É R ÉS

Vu par noas Main de Sanmar, ponr légaliaaUoi dt la linatarfl
Hôttl-dt-niUdéStHnwr.ls iP

Saumur, imprimerie de P. GODET*

dtM.6od«t.

u MAIRE, CsrtifUp»r rimprim*» leustigné'


